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Il y aurait pour un psychologue une 
curieuse étude i faire des différentes 
phases par lesquelles évoluent l'esprit, la 
pensée, l'attitude et le caractère d'un ou
vrier collectiviste, à mesure que l'agita
tion révolutionnaire et les hasards de la 
politique le sortent de son humble 
dition première et te mettent en évidence 
dans des situations électives plus on-
moins élevées. 

Nos bons, socios lillois prêteraient a 
des remarques et à des constatai.ons inté
ressantes. Et Te citoyen Henri «hesqoière, 
conseiller général et adjoint au maire de 
Lille, constituerait un caractéristique 
exemple de la transformation qui peut 
s'opérer, en quelques années, cher un 
petit politicien qui a le désir et la volonté 
de parvenir aux premières places. 

Nous n- voulons point faire ici cette 
étude, aujourd'hui du moins. Nous nous 
bornons i constater que le Ghesquière 
d'autrefois, si fruste, si farouche, si mal 
« embouché'», et qui ne pouvait proféi 
une parole ni écrire une ligne que pour 
proférer des injures, a fait en quelque 
sorte peau neuve, qu'il s'est à demi civi
lisé, et qu'il discute aujourd'hui presque 
convenablement et presque poliment, 

Celait lui, nousinforme-t-il, qnî avait 
rédigé l'article malveillant consacé & 
tre conférence d'Anncenllfn, et qne nous 
avions cru devoir relever. Certes, st nous 
avions connu l'auteur de ces apprécia
tions, nous ne nous serions pas étonnés 
de leur hostilité, mais bien plutôt de ce 
qu'elles n'aient pas été plus discourtoises. 

Les attaques dont on est l'objet vous 
sont plus ou moins sensibles, selon la 
source d'où elle» émanent. Et, il est évi
dent que nous attachons moin*, d'impor
tance à un article de la Croix du Nord 
qu'à l'article d'un journal sérieux et con
sidéré'. 

M. Ghesquière nous réplique aujour
d'hui quasi sans injures, et c'est mer
veille. 

Et il ne se renferme même pins exclusi
vement dans son ancien système de vio
lences. Il est devenu, paralt-il, tni l'illettré 
d'autrefois, qui ne connaissait méo-**i 1* 
grammaire, ni l'ortographe, un savant, 
un très grand savant en sciences social.s 
tes; et il nous écrase de son savoir, il nous 
signifie avec hantenr que « M. Robert est 
ignorant comme une carpe en matière 
collectivisme. • 

Eh ! bien, nous serions très heureux que 
M. Ghesquière consentit à ne pas 
ver pour soi-même cette science profonde 
et qu'il voulût bien la livrer à l'ad 
tion des populations. 

Il y a quelques années, s'il nous en sou
vient bieu, nous nous étions aperçus, au 
cours d'une polémique avec le même M 
Ghesquière, qui écrivait alors dans le 
Travailleur, que notre contradicteur 
n'avait qu'une vague idée des doctrii 
exposées par les théoriciens collectivistes 
dans les divers ouvrages les plus connus 
H les plus autorisés où ils ont développa 
leur pensée. 

Et nous lui avions dit presque textuel
lement ce qu'il nous dit à son tour aujour
d'hui : « Vous êtes ignorant eu matière de 
collectivisme, i 

Cette transposition des rôles est au 
moins piquante. 

Peut-être M.Ghesquièr«,dont le bagage 
intellectuel nous parait surtout formé de 
nombreuses leclures mal digérées, 
depuis lors fortement « potassé > ses au
teurs. Peut-être s'est-ilconstilué quelques 
connaissances nouvel lefdu haut desquelles 
il se croit autorisé à proclamer l'ignorance 
de ses contradicteurs. 

Nous ne demandons, quant I nous, 
qu'à !e constater. Et nous sommes heu
reux de voir notre contradicteur, qui s'é
tait prudemment dérobé à toute contro
verse dans le Travailleur, paraître vou
loir accepter le débat dans le Réveil du 
Nord. 

Que M. Ghesquière étale donc à son aise 
sa science dans le journal dont il dispose. 
Qu'il nous développe la théorie collecti
viste, telle qu'il la comprend, qu'il précise 
ee que devrait être, selon lui, l'organisa
tion sociale, et par quels moyens les col
lectivistes arriveront à réaliser leurs con
ceptions. 

Nous sommes prêts ft tuf donner la ré
plique. Nous engagerons, s'il la veut, et 
Coules proportions gardées, une disens-
ilon dans le genre de celle établit par 
in éditeur parisien, qui publia, il y a 
deux ans, un volume contenant d'abord 
l'exposé de la théorie collectiviste par H. 
Paul Lifargue.et eusuite sa réfutation par 
M. Yves Guyot 

Notre « ignorance de carpe » et le pro 
fond savoir de M. Ghesquière pourront 
alors être démontrés autrement que par 
les seules affirmations de M. Ghesquière 
tu i-même. 

Et le publie pourra juger eu toute con-
aaiseaece de canne. 

Peint n'est besoia, peur «eh, fergant-
e»r des réunions publiantes «t privée*, que 
mom m récusons d'aiUtvrs pas, aà amie 

pouvons être assurés d'y avoir complète 
liberté de parole. 

Le journal convient mieux, croyons-
nous, a semblable controverse, et peut 
seul lui donner l'étendue et la précision 
qu'elle comporte. 

Quoi qu'en dise.en effet,!!.Ghesquière, 
les collectivistes ont tué la liberté de 
réunion dans notre pays. Et quand il 
vient prétendre que le colonel Sever et 
lui se sont combattus, lors de l'élection 
législative de la 3° circonscription, « avec 
la plus grande loyauté et la plus grande 
courtoisie », nous nous permettrons de 
lui opposer un souvenir personnel : celui 
d'un jour où nous vîmes, dans les bu
reaux du Progrès du Nord, le colonel 
Sever en proie à la plus vive émotion, 
frémissant d'indignation et de colère, et 
les larmes aux yeux, sous le coup des in
jures que, dans une réunion publique, lui 
avait adressées M. Ghesquière. 

George» ROBERT. 
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9 les jours troublés qui i 
1841, U population ; 

ient marqué 

(Échos et nontttlies 
B Perpignan, dam la propriété ri* M Oaiué. ancien 

" ^'Ï-Tl ic^jn .Trunf4it8«lQ|»«êï rare.° 

Osai femmes .ta moeurs légères a Pari-, a 
de rivalité d'amour, te sont battue* au c 

' ' s d'elles a «lé légeremdnt ble.sée ; I' 
3 coups da couteau, doit an h le gorge. 

A Oral 
un* 

racrom m odeur* 

ait da cheval pendant 70 ans. 

ine d'Angleterre pète 78 kilo* ; celle 'l'Italie 
L 70 ; celle cTEspagne 67 ; la reine Isabelle 90, 
L'impératrice d'autricbe pèse 40 kilos. 

Les bourreaux d'enfants 

de police de Panti 
de mercredi qu'ut 
Henri Christ, était depuis un certain tempe 
Urne de marnais traitements de la part 4e w t un' , ) 

de l'exactitude <ks faite colpo 
publique. En effet, dans Vu 

pièces du logement occupé par le ménage, il 
"* ~~t une chaîne de 

le t,500 grara
des bouts de 

chaîné était serré autour du cou de l'enfant 
l'aide d'un cadenas. Un second cadenas la 
aintenait enroulée à l'un des pieds du meuble. 
D'après les dires de la mère, le pauvre petit 

était immobilisé là depuis une huitaine de jours. 
Le père, ouvrier mécanicien, Tarait enchaîné a 

ques travaux, après lui avoir infligé u 
correction A l'aide d'une lanière de c 

Gustave Christ a allégué pour i 

rendre plus studieux 
gistrat, trouvant excessive cette façon 

de dresser un enfant, a rédigé un procès-verbal 
s* mécanicien, qui a été laisse en 

liberté provisoire. Quant au petit Henri, il a été 
soustrait aux brutalités de son père et enrojé S 
la permanence de la préfecture de police, en 
attendant que des mesures soient prises à son 

rd par l'administration de l'Assistance pu
blique. 

La erise nanieipale de Toulon 
Toulon. 15 juin. — Ainsi que nous l'avions 

fait prévoir, tous les conseillers révolutionnai
res ont donné leur démission, asuf trois, qui ne 
veulent pas suivrel'exemple de leur vingt-quatre 

collègues. On pense que le préfet pren
eur encontre un arrête de suspension, en 

attendant de demander au gouvernement un dé-
t de dissolution. Les neuf conseillers élus 
nincD*. ont également adressé leur démission 
préfet. Les élections générales se feraient 

alors dans deux mois. M. Ferrera, maire, avant 
décidé de rentrer dai 

révolutionnaires reprei 
autre chef. On -'attend 

passionnée. 

L'assassin da chef de gare de Borgo 
Bastia, 28 juin. — L'assassin du chef de gare 

e Borgo est enln connu. C'est un nommé Jean 
Faggim, italien d'origine, habitant, comme la 
famille Quilichlni, Sere-di-Fiumorbo. Cet indi-

n voulait à M. Quilicbint, qui était son 
:ier et demandait à être désintérêts*. 
e part, Fagg.ru, qui venait de perdre *00 

francs dans un tripot A Battia, s'était rendu 
upree de son parent dans l'espoir d'obtenir 
m nouveau prêt. 

M. Qulnchini n'avait point consent), mais ao-
omé Faggini A passer fa nuit chet lui. C'est A 
a faveur de celte hospitalité que l'assassin a 

perpétré son crime avec une cruauté inouïe. 
Rencontré hier dans les rues de Bastia par te 

frère de la victime, qui Ta aussitôt signalé A la 
gendarmerie, le coupable s'est \'v 
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1, la popt 
de célébrer le cinquanli 

du bombardement de 1798. Le gou-
nt de M. Guizot et son préfet dans le 

Nord, le fameux Saint-Aignan,virent avec effroi 
cette glorification de l'épopée républicaine 
en était arrivé dans les sphères officielles 
douter tous les élans populaires et Tévoc 
seule dea gloires patriotiques faisaient peur 
timides gouvernants. 

' mt la maladresse de laisser percer 

populaire une signification nettement antidv 
nastique. 

Le peuple qu'jn avait de plus en plus dédai 
gaeusement exclu des fêtes publiques comprit 
que c'était sa gloire A lui qu'on allait célébrer, 
son patriotisme, son héroïsme républici' 
se donna tout • entier aux préparatifs de 

Le succès devait par cela même en être con 
dérable, car autant parait morne, ennuyeuse 
guindée toute fèled'où le peuple s'éloigne autant 
est vibrante et joyeuse celle qui reçoit di 
populace » la bonne humeur et le sans fat' 

Noire concitoyen Beitvlgnat 
d'employer les bouhts autrichiei 
dément a l'érection d'un monum< 

tif. Sa proposition a 

pierre te 8 octobre tUt. 
Les villes de ta région qui avaient secouru 

Lille assiégée furent invitées A participer A la 
fête ; elles répondirent toutes à l'invitation. 

Au jour fixé, favorisé par un temps superbe, 
on vit arriver A Lille seize détachements en 
armes des cardes nationales de ' Amiens, St-
Omer, Cambrai, Valencîennes, \rras, Bét-iune, 
Douai, tferville, La Basaée, Arment H-tes, Tour
coing, Haubourdin, Esquennes, WaMmn.es, 
Moulins, Fivei. Les milices ciloj-enne-j escortées 
par le peuple traversèrent Les runs admirable
ment pavoisées de drapeaux Incolores. 

Elles furent reçues à tour de ri)ie à l'Hôtel de 
Ville par le Maire, M. Bigo, et par le colonel de 
la garde nationale, U. de Monligny. 

A orne heures du matin quatre mille gardei 
nationaux,; compris ceux de Lille, réunis surit 
Grand' Place se dirigeaient vers le Champ-dc 
Mars où déjà était alignée la garnison active de 

La foule était énorme, les noUbili 
nombreuses, toutefois le préfet Saint-Aignn 
craignant sans doute que les flamtn ls qu'il s'é 
tsrit tt Wen vanté de dompter ne hl «Tenir' 
serve un accueil peu flatteur i 
de" fuir la 

Le défilé, très brillant, souleva 
thousiasme, surtout «u passai .!• 
ciens défenseurs de Lille, revêtu: 

L'élan populaire qu'on avait essr 

prudent 

t y 

Lille *..•( 
de la t 

$f) Septembre -

Les autorités étaient réi 
élégante au pied de laquelli 
été creusée pour recevoir 
Après le défilé des troupes, les 'notant 

signer sentes — dont M. Thie 
rbal qu'on enfermas 

dans un cylindre en fer solennellement, c 
terré. 

La fête 
de 1792 convive, ser 

verts dans ui 
des Canonniers. 

Des toasts empreint 

Siège de Lille, sons le ridicole prétexte que la 
mot Kèpubtique y était pronone*. 

M. Bigo prit bien garde dans' son discours 
de rappeler que c'était sous la République 
que les Lillois s'étaient vaillamment battu. 

Ce bloc de bronte, dit-il, dont la matière déjA 
Aproatèe sa feu de» bataille», vient da re*4Ur ton* 
te ciseau d'un habile artiste, enfant da département 
la Heure d'une tiere amaiooe ; ce bronze représente 
U ville de Lille telle qa'on la vit a l'époque héroïque 
dont non* traçons le tonrenir mai* c'est aowi la per-
seaniheation de la milice citoyenne,de la nalion tonte 
entière, car ta mile énergie de ses traita et son atti-
tede belliqnente expriment tout h la foi* la force et la 
dignité, on courage calme etrtaoln. Tandis qne " 

i tient la fondre prête a éclater anr le« 
i qai tenteraient-de Tas.ervir. l'antre 
regarda les paroi' 

répétaient le* brave 
neation dn général 
de la garde nations as; 

"\ii 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

La Chambre 
Séance du 25 juin 1897 

A v a n t s é a n c e 

La commission d'enquête du Panama 
Tona te* groupes de la 
~* adhère au principe d 

iW. 
Oe la municipalité de 1793 il ne restait qu'ut 

seul survivant, un vieillard, M. Schepper qui 
malgré son grand Age, avait accompagné la dé 
putation de Valencîennes. 

Le préfet s'approcha du vétéran et lui alla 
chant sur la poitrine la Croix de la Légion d'hon 
oeur prononça ces paroles: 

Vont représentes ici le* André, le* Oigneur e 
les membres de cette générewe municipalité qu 

La noble mission de von* décorer m'a été d 
t je U remplit avec bonheur au pied de ce i 
ient dsstiné a porter le grand fait do 1792 dans 

Von* avea vécd dan* one grande époque et voni 
Dyex combien celle-ci a <-omt«rv« tous le* MU liaient* 
•tloaaai. Permettez-moi de vous donner, au nom 
a tonte cette population qui se pre^o autour di 
«as, l'accolade la pins sincère et la plus fréter 

.oldats défilèrent au chant de la Marteil-

La dislocation des bataillons de la garde ne 
tiens le se fit rue du MolineLaprés quoi un ban 
qitet monstre réunit quatre mille convives dans 
ode salle élevée A l'hôtel des Canonniers. On 

'y toléra pas les toasts, toujours dans la crainte 
de paroles outrageantes pour Louis Philippi 

' " placed'Armes avait reçu une décoratioi 
illumination dont nos pires parlent encore 
admiration. 

Six arcs de triomphe j avaient été dressés, 

mm 

reliés par des colonnades dont chaq 
int, garni de lampions, de verres 
? jeta de gai ingénieusement pi; 
lonU de drapeaux tricolores et 

portant le nom des villes représentées A la fête. 
La colonne était éclairée par des flammes sor-
taot des bombes qui ornent son soubassement 
et dea posa* tta frfacé* sur dettrétried*antiques. 

Lelendemam il j cul un banquet de 1,700 
uverts aux pompiers, un autre de 800 aux ca-
mniers.tin carrousel,un feu d ertiGce sur la porte 

Siint André. Mais la caractéristique de cette 
fut le défilé, devant la colonne, des dé-
s, libres cette fois de parler selon leurs 

Des discours enflammés y furent 
prononcés. Celui du délégué d'Arrai, Frédéric 
Degeorge, est surtout significatif. 

Cite Lilloise, dit-il. dont la tUtue décore le faite 
deux Un* glorine*. Soi! «TT1**-

i demi siècle. 
3 pour 

lnquo ahal< 

n iHieriiifiiii; cotnhat. BO ,7M 
s com.no ceu* que livra P 

France At mieux alors que d'elevei 
•i. aiéclesetde la poudre de * 

. " • • 

, pa* perdus. Non* t 

i plus pur libéralisme 
ardent forent pronon 

par le colonel Muutigny et par les délégué) 
et du pat ri 

étrangf 
Le gouvernement se vengea de l'attitude de 
)s concitoyens en révoquant de ses fonctions 

de médecin des aliénés qu'il occupait depuis 
[uatorze ans, M. Lestiboadois, député libéral 

le Lille. 

ment fut confié au sculpteur Bra qui, 
désolé d'avoir vu détruire en un jour d'efferves-

populaire la statue du duc de Berry dont 
il était l'auteur, s'offrit à exécuter gratuitement 
celle qui devait, avec le bronze des boulets en-

' t, personnifier la ville de Lille. 
nplacemenl du monument de la place de 

la Mairie fut transféré au centre de la place 
Armes, et c'est IA qu'eut lieu l'inaugi 
ois ans plus tard, le mercredi 8 octooi 
Ce fut une inoubliable fête quoiqui 

iH..-. 

i l e s r 
s'étaient fait , iK i i ,-i qui • 

de nouveau envoyé dea délégati 
grand nombre. 

Le total des gardes nationaux étrangers arri
vés A Lille était de quatre mille. Ils avaient été 
reçus aux portes de la ville par tes bataillons 
lillois qui, musique en tête, et précédés de ban-
nicrea portant en lettres d'or les noms des villes 
représentées, les conduisirent A l'Hôtel de ville 
pour y être haranguées officiellement par le 

•"—aie. 
de l'Ho-pital-Mililaire furent passées en 

municipalité avant de l'être A litre 
par le général Négrier. Cette deuxième 

'mpoaante, eut pour tbéAtn 

R" 

effectif de plus de doute mille nommes. 
La revue terminée, les dépntaliona vinrent se 

ranger autour de la «déesse.tandis que la garde 
nationale et la garnison se formaient en colonne 
serrée peur la défilé On découvrit la statue au 
milieu d'un enthousiasme indescriptible tandis 
que toutes les musiques réunies attaquaient vi
goureusement la Hmneiltaùe. 

Afin d'éviter Isa allocution* hoetilee au Roi, le 
préfet Duval, — successeur de M. Saint-Aignan 
— avait décidé qu'il n'y aurait qu'un seul dis-

- catsri de M. tttfo, satura «a Lille. 
, iiseawrs snwairlpalaVK naèsMètre préala-

Uesaamt •***»• A 1» eenaon a*awinittrative, 
xwiniUtMaM est point d'interdire r* représanto-
Us* «e laviAtrt eVune »ièce «W etrcosMtaiKs . Le 

P l M,', 

fa for 
désaccord 

force îles peuples et de la faiblesse de* rois en 
saccord avec l'esprit des nations. 
Aucune occasion ne fût perdue pour les gardes 
lionaux étrangers, pour ceux de Lille, pour 
l ouvriers, de manifester leurs espérances ré-
blicaines et un journal de l'épo jue put écrire 

« Pendant ces deux beatA jours, c'est la Ré-
l>li'(iie qui régnait a Lille. 
» On n'y a entendu que des cris prétendument 
iitieux et des vœux malsonnants pour des 
Filles monarchiques. La glorification de 1793 
du régime républicain a été fêtée avec en-

^iisiasme, et a permis de formuler les 
lui du pays pouri'affi-anrhisaemcnt national.» 

Paul ASSOIONION. 

Les warrants agricoles 

aminé tes eond 
t devrait être < 
e par rapport i 
" mpnmter s< 

ete ii 

'intervention du juge de paix 
par lequel le propriétaire serait avisé au moyen 
d'une simple lettre recommandée, avec avis de 
réeeptija. Le juge de paix devra tenir un re
gistre spécial consistent la non-opposition du 
propriétaire et délivrera un récépissé attestant 

:onsentement qui permettra au cultivateur 
contracter son emprunt. 
a commission s'est occupée également de 
dossement du warrant, des conditions dans 

lesquelles il pourrait être escompte et du rem
ontent par anticipation. 

Les affaires de Panama 
Vus» l e t t r e aie M, oie L e e n e p s 

Paris, 35 juin. — On lit dans le Tempe : 
• M. Le PoiUevin vient de recevoir de M. Ch 

de Leseeps une lettre dans laquelle celui-ci 
l'informe qu'il consent A comparaître devant la 
consul de France A Londres et A répenlre aux 
question qui fui seront poaéas étprèe te rposjs> 
lionneir* «avoyé p 
rogatoire ée M OK-
huitaine eto jours, s 

portionnelle des opin 
— . dans la eommiiiion 'd'enquête du Panama lei 

aidants des divers groupes se réuniront rtémai 
ir établir la proportionnalité exacte dan* la liai 
sera aoamne mardi A la Chambre, sa «ernti 
li*le. Trente et-un députe* Catalogne* ions 1. 

n de tavvaget ne font partie d'anenn groupe.Le* 

• ' - " ' " I aiqneront la ïi* 

La réforme de l'instruction prea 
lable 

La commission du Code d'instruction cnutmellc 
l'est rénnie aujourd'hui. pour entendre la lecture 
dn rapport concluant t l'adoption pure et simple de 
projet voté par le Sénat «lali»emuni a l'inatractioti 

prompte di.eussion par ta Chambre. 
D'autre part, elle a désigné M. Flandia comme 

rapporteur de la propositton de toi déposée par M. 
Jnlien Ooujon pour essorer la liberté de la défense 
et la publicité do l'in.traetion poar le préveau et son 

"aires. 
Chambre de ids île ilcaiaodsr 

: projet» pour uni 

Le cadenas 
. u Dan*.., •.,••. d'aujoud-hui. la commission dés 

douane* 4 l'.yn-v ua amendement de M. Siegfried 
au projet sur k- ca-lenas tendant a exempter de l'ap
plication au Ineiuna les marche* autneutiqoe* enre-
gittre* an moment de la mise en vigueur du cadeau». 

X-a*st S é a n c e 
La séance est ouverte à t b-, sous la pré

sidence de M. Henri Briagon, présidenL 
La Chambre adopte après déclaration d'ur

gence, le projet de loi portant approbation de 
la convention conclue entre la France et la Bel-

Sique pour l'exécution du service de la caisse 
'épargne entre les deux pays. 

Les crédits supplémentaires 
L'ordre du jour appelle la discussion du projet 

relatif aux crédits supplémentaires. 
Les articles • A 13 sont adoptée. 

LES CRÉDITS DE NftTRE-MME 
Discours de X. Trouillot 

M Trouillot - En won nom et an nom d'un 
certain nombre de me* amis républicains, je déclare 

Îu il se non* est pa* pénible de voter le chiffre de 
i,S42 tr. portant la titra - « Dépenses occasionnée* 

par la cérémonie célébrée à Notre-Dame pour las 

L e * 
I un acte de 
1. Très bien 1 gauche). 

Voix d droite. — Respectes h 
U. Trouillot - Je les rasp 

tgue. (Bruit à droite). 
H Roaanet. — Qu'est-ce qi 

iéd!en<. (Protestations à droite. 
H. Brisson rappelle H. Rouai» 

(Protestations en 

morts (Bruit). 
:te, mon cher col-

U Trouillot. — Je répète que 

l l l i l : -
>W* 

itite propre « 
a. (Applaudi: 
'autir repetei 

congrégation ni 

.chef 

•n! ,ie , 

i« indigne. (Vifs 

religion d'Etat 
et le gouverne-

nbre de le jus-

qui a tenu le langage 

la majorité républicaine, *Mrili*ée 
*ro par un prestige d'opinion» qui se
nnes faits pour s'unir et rapproch • le* 
1 pour te combattre, do prouver qu'il y 
nr lequel elle ne fléchira pa*. (Applau-
gauche). 

Réponse de U. Barthou 
M. Barthou. 

cabinet a 
.hcflloni 

Si M Trouillot ne blâme pas 1* 

nnaltre que lea 

Jo ne éTsiprûnei 

1 catastrophe 
ion en Fi __.. 

ment répondant fe la préoccupation de l'opinion pu 

9 interpellation indirecte- (Applaudisse
ment* t droite et au centre.) 

M. BriasjOD consulte la Chambre sur lea crê
te non critiquer Ils sont adoptée. 

Un am niement Hubbard 
M. 1* Présidant. — J'ai reçu de MM. Habbard 
9 amendement tendant k changer la destination dn 

M Hubbard 

in médaille* régol'Arémentsuto-

- M Barthon a reconnu qu'il y 

M. Barthou - JW dit I 

M?raburotr0-^,C,est vos 
M Hubbard. — Vous a 

îles du cardinal-archevêque 
_l cérémonie ie Notre-Dame 
qui indiquaient qu'on entrait 
La Chambre 11 pas oubli* 1 
antquel* ose <«SuaitaU 
chage quelle a elle-mli 
•ou préaideat. (Vifs appl 

e ère nouvelle 
1 le* incident* 

mime ordonné du discours de 
applandiasemente S gauebs). 

I N C I D E N T 
Hubbard. — U décision de la Chambre n'a 

neo été respectée partout. (Bravo* a gauche. Oie 
fel lea stnekee mjuneuae» I) 

Oui, Msseieur*. le présidant de cette Chambre a 
e injurié. (Nouveaui applaudissement* s gauche) 
M. Brisa** se levé at agite la iJeaaaih rèeia-Haa snant le si teste*. 

T**i <^i>ii on«o 

I orateur U sstaistro de l'iateri«*f est ua** i s e > -

pat conformés h la décision de le Chambre M ' 

M. Barthou, ministre de l'intej-ieur, — Aveea*u> 
preMement Ton*. 

M. Briaaon — J'ajoute que je n'a* ééaoeé auV 
enne plainte. Une afaene a «te ugaaéée auasst U 
caraétére dont vient de parler M. Habhurï Ceato 
afflche, je ne la tirai pas, je ne t'ai pas s*cers Ans. 
(Applaudissements a gauche). 

Suite du discours da If. Hubbard 
M. Hubbard — Cet incident a donne a* papa 
>cca*ioo de voir qoe le parti clérical «'appaijpaét. 
,r l'jttilude nouvelle du goo»er*em*ut. La Mt*-
rnement s rétabli nae priera otlctalle LatnMis*** 
cependant il comprend de* hommesqui, avMVeSvaff 

liaient pour la suppreseion de* prières publique*. 

M ' Hubbard"- Au minietere de l'uMrauuaem 
blique on ponrtuil le* professeurs qui ua parte-

;du gouvernement. Toute uaw gant pas 
série d'acie* prouve qu on «aire nana nue are u**-
vclle et que lé gouvernement s'efforce de soau**tr 
la politique cléricale et qu'il met la main dans ht 
miHi de l'Eglise. (Longs applsndistements A (ast-

M Mélina. — Eu ce nue iaterpellaUon que v**e 
développes t 

U Habbard — A l'école de droit da Paru . «• 
professeur s'oppose ans vieilles doctriaee ruauuVat-
caines et défend la souveraineté dé l'Bgiiss et per
sonne n'intervHTnt (Rires ironique* h droite}. A 
Ronbaii, a Versailles, de* bagarre* ont en lie* dans 
le* rues, soas l'iutigatioa des curés, parce qatt 
l'Kglise catholique sait qu'elle trouvera dans la g**-
vernement U plu* grande complaisance. 

Le gouvernement veut aisocier U Chambra A at» 
attitude et. pendant ce temps, il refuse fc la «NI* 
de Pari* n* crédit annuel pour la célébration de la 
fête nationale. Le gouvernement n'aura pas sans. 

Une voix à droit*. —On s'en passera (lUrse). 

Discours de M. Cochin 
M. Dasaje CocaUu. s'indigM «me devant une ps> 

reitle catastropha ou n'ait pas eu la pudeur de fait* 
trêve, comme après le* grande* tuenea da la guerre» 
on fait trêve peur «nsewiir lee morts. 

Je protesté contre la violation de cette très* **a> 
par dens lois dee dise—sinus iuesplicahtes eut vio
lées. On noua a saoes reproché d'user de **b.UHéa, 
et pourtenl voila que ceux qui nous faisaient te re
proche * e perdent dans les distincliou» d'us* stuVsi-
lite inoBie. (Interruption* a gauche). 

On demande si, a Notre-Dame, il j a eu u*a faattV 
railles ou de* prière» publiques, on' dimnnn* ai 
•ou* le catafalque il j avait des cadavres. La peu* 
te moque pa* mal de ces disénssiotu, il se eoaluM* 
de s'associer A la douleur de tontes cas famâOee' ai 

ameat éprouvée*. 
Trouillot reparaît h la tribune. (Brurt 

prolongé, aux voix I aux voix 1) M. 
nouvelle ses protestations. Avec Ml 
Ooblet, fl discute un instant les i 
1 qui suivirent l'incendi? de l'opéra-eoaniqne. 
On recommence A se quereller sur la racoa 

dont furent pajea lea Craie des obarques. M. Oo
blet se démené, furieux, l'extrême gauche ho* 
M. Krantx qui vient approuver le* aflh 
de M. Mélme. Puis le silence finit p u 

Voix à gauche. — Qu'on le supprime pare-
•ent et simplement. 

Vote dos crédits 
La suppression pure et simple du crédit est 

•iae aux voix et repouasee par M * voix contre 
187 

»x contre S«6-
Les crédits sont t 

aix coaure 80. 

Le Cadenas 
On renrenl la discuesion de In 'oi du cadenae. 
H. Tlror expose qu'on ne «aurai .rocher a* 

cadenas a être une loi iuconslituliounsUp. Puis il 
lins lee autree objectioa* qui ont et* foranulu** 
e le projet et reprend les arguments dévelop' 
mainte* reprise* contre le cadenas. 

6 heure* 15 M. Viger quitte la tribune at la 
d* la Ji*cu*»ion a* renvoyée A mercredi peu-

La séance est renvoyée A demain, A deut 
heures. 

fin de séance la Chambre a repou*** la 
h l'ordre du jour Je demain réclaoaée par 

M. Dejeante, de la discussion daa concluais» 
pport de la commission du budget tendant 

ourta'n ' 
t du crédit de 100,000 francs, demandé 

Mira de la Grand'Combe. Demain, 
irpellation Jaurès sur la crise afri-

Physionomie de /a Chambre 
Encore un débat de deux heures astf la ouiaa-

trophe da Baser de la Charité, qui nous a d>jà 
de si ardente* discussions. La Chambre, 
saisie d'un fort cahier de crédits aupptê-

airea parmi lesquels Sauraient la* 14.060 
francs destinés A payer lea fraii da la ceréino-

de Notre-Dame, l'opposition ne pouvait •***•-
échapper l'occasion qui lui était offert* 4e 

ttresurla telette le cabinet Héline et-de 
iquer la politique cénénde dd «ourerne-
nt. U dernière fois. Ta batailla avait été con

duite p u M. ValU, auquel on avait vu t* 
joindre, non aana une certaine surpria*, M. De*> 

Auiourd'hui, c'est H. Trouillot qui estgara la 
tte, secondé, asacs mal d aikleura. par AT Hub

bard. Le jeune député du Jura, très appiaudi 
r les républicaine, a tait une charge A fond 
train contre le ministère, auquel il a reproché 
vouloir refaire du catholicisme une relit •• 

d'Etat. Pendant tout son discours, la Chausure 
été fort bouleoae. 
Le centre protestait sans cesse contre les M -

a*, tandis qu 

>-nbreuses interruptions. 
Voua étés des comédiens, criait a 

très M. Roua net, qui pour 0* nt*t était r**fM*é 

se nourrissent que de rMif 
autrv-, et M. Fahrr.it. ilmil 

it la République «*. 

Lea chacals 
humaine I disait 
voix Mntentieuae, procii 
danger. 

" Barthou. qui seul a répondu an nom da 
jrnemeot. a parlé avec sa vigueur bm*> 

fuelle. Le ministre de l'intérieur a est pas •« 

ter ses opinions, sesconceptiona'p illli|iium 
non contester son courage. 9* ère*»*** ha* 

a valu, comme toujours, • • ira* vif s—tus sur 
près daa membres de la majorité. 

Le préaideat ajanl alors mis aax v*tx as» eus» 
articles du proiel, on cravaK N ***el Urwiu* 
lorsque M. rWbard eat n*o*U A ht tri hua* •«•*• 
prétexte de défendra a* aanieli •••» sg*et ymu» 
but de eonaaerar tas U,at» franc* l i i i i 1 l l i • 
p«r k» Coutaiiumaart à dsnasaslan» sut IllsauT 
S aauvrt«»ra n»éd«n*i. uTe1utvu*rd_a p*rht 
de tout daaa aon dtaecwr* d* rauVir* fjauliiite, 
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